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«UN TRAVAIL INGRAT ET ASSOMMANT» : 

LES CENT CINQUANTE ANS DU 

«GROS VAN DALE»

Un événement qui, en cette année 2014, aura

singulièrement fait courir les amoureux de la

langue aux Pays-Bas et en Flandre, c’est le cent

cinquantième anniversaire du plus connu des

dictionnaires explicatifs du néerlandais: le Van

Dale Groot Woordenboek van de Nederlandse Taal

(Grand Dictionnaire Van Dale de la langue

néerlandaise), aussi appelé Grote Van Dale (Grand

Van Dale) ou, a¤ectueusement, Dikke Van Dale

(Gros Van Dale). Cet anniversaire a déjà été

marqué par une cérémonie au Schouwburg Den

Haag et par la publication de Verhalen over taal

(Histoires à propos de la langue), un imposant

volume réunissant des chroniques, anecdotes et

courts récits qui gravitent autour du Van Dale et

du néerlandais1. Ce livre a été publié par Van Dale

Uitgevers, la maison d’édition qui, en dehors du

Dikke Van Dale, édite aussi des versions moins

volumineuses du même dictionnaire ainsi que

des dictionnaires pour la traduction. En outre,

durant près d’un mois, le public a pu émettre un

vote sur une liste de cent cinquante mots appelés

Van Dale Jubileumwoorden, termes néerlandais

rencontrés pour la première fois ou entrés dans le

langage courant pendant la période 1864-2014. La

majorité des su¤rages sont allés au mot bolleboos,

qui s’applique à quelqu’un de «très doué, qui

brille particulièrement en quelque chose». 

Mais le meilleur est encore à venir. En 2015,

une édition papier du Dikke Van Dale

(évidemment accompagnée d’un CD-ROM) sera à

nouveau mise en vente. La précédente édition

papier remonte à 2005. Elle a été actualisée de

semestre en semestre par une mise à jour

numérique. Conformément à la tradition, la

rédaction de la nouvelle édition se compose à la

fois de Néerlandais et de Flamands. L’une de ses

tâches les plus délicates consiste à choisir les mots

qui n’ont pas encore figuré précédemment dans le

Dikke Van Dale et qui ont désormais droit à un

lemme. Cela s’apparente généralement à un

exercice d’équilibrisme et, ces dernières années,

la rédaction est régulièrement l’objet de pressions

extérieures visant à obtenir la garantie qu’un ou

plusieurs mots y seront intégrés. 

Le Van Dale doit son nom à Johan Hendrik van

Dale (1828-1872), un instituteur de Sluis (petite

ville de Flandre zélandaise, juste au nord de la

frontière belgo-néerlandaise). Ses parents étaient

originaires du Meetjesland, contrée rurale au nord-

ouest de Gand, qu’ils avaient fuie lorsqu’y était

survenue une épidémie de variole. Très tôt, Johan

Hendrik eut un faible pour la langue et écrivit des

manuels sur le purisme, la grammaire et l’analyse

de la phrase. En 1867, on lui demanda de revoir un

ouvrage paru trois ans auparavant, le Nieuw

Woordenboek der Nederlandsche Taal (Nouveau

Dictionnaire de la langue néerlandaise) des frères

Isaac Marcus et Nathan Salomon Calisch. Leur père

avait d’ailleurs composé un Fransch-Hollandsch en

Hollandsch-Fransch Woordenboek (Dictionnaire

français-«hollandais» et «hollandais»-français),

dont ses fils s’inspirèrent largement pour leur

propre travail de lexicographes. 

Au bout de quatre ans, Johan Hendrik avait

terminé sa révision. Sa carrière d’instituteur

l’avait grandement aidé à mener cette tâche à
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Timbre-poste représentant Johan Hendrik van Dale (1828-1872). Créé par la poste

belge en 2005. 
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bonne fin. Il s’e¤orçait constamment d’avoir à

l’esprit les élèves dont il avait la charge et d’éviter

toute forme d’imprécision. Le malheur voulut que

Johan Hendrik contracte la variole (!) et meure

peu de temps après la parution des premières

parties du dictionnaire révisé. «La rédaction d’un

dictionnaire est un travail ingrat et assommant»,

eut-il encore le temps d’écrire en avant-propos de

l’édition de 1872.

Le dictionnaire de Van Dale parut dans

l’orthographe De Vries - Te Winkel, déjà reconnue

comme l’orthographe oªcielle du néerlandais en

Flandre, mais pas encore aux Pays-Bas2. Que le

dictionnaire ait d’emblée mérité sa future

appellation a¤ectueuse de «Dikke» Van Dale,

quelques chi¤res sont là pour le prouver. Les deux

premières éditions tournaient autour de 1 400

pages. La troisième, publiée en 1884, était un pavé

de près de 1 800 pages, ce qui lui valait de rivaliser

d’épaisseur avec la Bible dans la bibliothèque de

plus d’un néerlandophone. Inutile de dire que les

chi¤res actuels sont bien plus élevés encore.

L’édition à considérer provisoirement comme la

plus récente, c’est-à-dire la quatorzième, est parue

en trois volumes qui totalisent environ 4 500 pages.

Le Dikke Van Dale n’est cependant pas en

ampleur le plus impressionnant des dictionnaires

explicatifs du néerlandais. La palme revient au

Woordenboek der Nederlandse Taal (Dictionnaire de

la langue néerlandaise), en abrégé WNT3. La

cheville ouvrière de ce qui allait devenir le «plus

gros dictionnaire au monde» fut le linguiste

néerlandais du XIXe siècle Matthijs de Vries. La

première édition du WNT vit le jour en 1864, et la

dernière se fit longtemps attendre. Elle parut en

1998 et fut suivie, trois ans plus tard, de trois

tomes de «Compléments» réunissant des termes,

essentiellement du XXe siècle, qui n’avaient encore

jamais figuré dans le WNT.

Le WNT complet, qui est d’ailleurs également

disponible sur CD-ROM, compte 43 volumes et

avoisine les 400 000 entrées. Pour le caser en

entier dans votre bibliothèque pourtant déjà bien

remplie, pensez qu’il vous faudra lui réserver

environ trois mètres. 

HANS VANACKER

(Tr. J.-M. Jacquet)

www.vandale.nl et www.vandale.be

1 Textes réunis par Wim Daniëls dans une publication des

Van Dale Uitgevers, Utrecht / Anvers

(ISBN 978 94 60771 7 50).

2 L’orthographe De Vries - Te Winkel fut oªciellement

introduite aux Pays-Bas en 1883. Les Pays-Bas et la

Flandre disposaient ainsi pour la première fois de la

même orthographe.

3 Voir Septentrion, XXII, n° 1, 1993, pp. 79-80.

PRÉCAUTIONNEUX ET MÛREMENT 

RÉFLÉCHI : GERRIT KOUWENAAR (1923-2014)

Gerrit Kouwenaar, qui est décédé le 4 septembre

2014, était l’un des poètes néerlandais les plus

importants de la deuxième moitié du XXe siècle.

Son œuvre lui a valu non seulement tous les grands

prix décernés dans la néerlandophonie, il a

également figuré, pendant plusieurs années, parmi

les candidats susceptibles d’obtenir le prix Nobel.

Ayant débuté comme romancier à la fin des années

1940, Kouwenaar s’est cantonné dans la poésie de

1953 jusqu’en 2005. Ses nombreuses traductions

de pièces de théâtre (de Sartre, Pinter, Brecht,

Goethe et d’autres auteurs encore) ont également

été couronnées, mais aux yeux de Kouwenaar elles

ne constituaient qu’un gagne-pain sans aucun

rapport avec son œuvre proprement dite.

Initialement, Kouwenaar faisait partie du

groupe de poètes des Vijftigers (poètes des années

1950), qui a profondément secoué la poésie

néerlandaise au milieu du siècle dernier. Pendant

la Seconde Guerre mondiale, grâce notamment à

La Revue européenne, Kouwenaar avait fait

connaissance avec le surréalisme et le

mouvement Dada. Au lendemain de la guerre il a

été associé, avec ses amis poètes Vijftigers, à l’essor

du groupe de peintres CoBrA. Ainsi sa première

publication en forme poétique Goede morgen haan

(Bonjour coq, 1949) se présentait-elle comme un

petit ouvrage avec des textes et des dessins issus

d’une collaboration spontanée avec le peintre de

CoBrA Constant Nieuwenhuys1.
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